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Sur  un  Mémoire  publié  fous  Le  nom  de  üo 
A.  R.  le  grand  Duc  de  Toscane,- 
comme  rédigé  du  vivant  de  feu  JOSEPH 
Second  , pour  n'être  remis  «yi/’après  fa 
mort,  aux  États  des  Pays-Bas, 
ci-devant  AUTRICHIENS. 

Par  M.  LINGUET. 


Augufteé  Vérité  j 

Que  l’oreille  des  Rois  s’accoutume  à t’entendre. 


BRUXELLES; 

DE  L’IMPRIMERIB  DE  L’A  U T E ü 
* Et  fe  trouve 

Chez  J.  J,  GincHARD , Imprimeur  - Libraire  ; 
vis-à-vis  rHôfel-Saint-Omer , à Avignon» 

M.  DCC  XG, 


J 


jnL  peine  Jofeph  Second  avoît  fermé  les  yeux 
qu’un  de  fes  Miniitres  , tout  gronflé  encore  de 
refprit  vieille  Cour,  a ofé  faire  en  son  pro- 
pre NOM  , des  avances , ôc  hafarder  de  parler  eîi 
maure  à un  Peuple  qui  n’en  connoît  plus  d’autre 
que  Dieu , la  Loi , Sc  fon  Èpêe.  D’après  la  dé- 
pêche de  J,  PL  Cohenil  du  28  Novembre  1789  , 
il  étoit  clair  que  la  Cour  de  Vienne  regardé 
les  paroles  , les  traités  , les  fer  mens  comme  ui^ 
JEU  (i)  : par  fa  miffive  du  28  Février  1790 

(i)  On  ne  peut  trop  remettre  fous  les  yeux  du  public 
ce  paflfage  de  cette  de'pêche  écrite  dans  rintimité,  dans 
Teffulîon  du  cœur,  avec  toute  la  candeur  de  la  corruption  ^ 
& toute  la  nudité  du  plus  infâme  Machiavelifme.  » Vous 
>3  devez  vous  accommoder  aux  clrconRances  ; céder  de 
» bon  ^ré  là , où  toute  réfîRancc  feroit  vaine  , ou  feulement 
>3  dangereufe  ; n’expofer  ni  vous  - même  , ni  d’autres  fan^ 
O nécefîîté  abfolue , à des  accidens  fâcheux , & ne  voug 
>3  occuper  efientleüement  que  du  foin  d’appalfer  les  efprlts^ 
» en  vous  prêtant  à tout  ce  qui  peut  arrêter  reffervefcence 
» quelq'abfurdes  que  puijfent  être  les  idées  des  gens  donc 
» rimaglnation  échauffée  ,& la  raîfon  offufquçg,  pourroient 
3»  produire  quelqu’accident  défaftreux  j ppifquaujfi  bien  tout 
» ce  qu'on  fait  par  contrainte  irréjïjlihle , ne  peut  préjudicier 
>3  aux  droits  de  perfonne. 

Voilà  recueil  contre  lequel  doivent  échouer  toutes  les. 
négociations  de  la  Cour  àe  Vienne  avec  les  Provinces  Bel- 
gique s , ]u{qu' à laderniere  pofiériré,  jufqu’à  ce  qu’elle  aiî 
trouvé  du  moins  un  moyen,  s’il  en  eft,  d’en  effacer  la 
honte , l’impreliion.  On  grave  fur  des  tables 

A 2 


( 4 Ü 

-.(ï  flAtté  aue  le  Peuple  Belgique 
on  voit  qu  il  s ^ pment  tout  ce  qui  s’eft  pa®  ; 

oubüeroit  auflfi  legeremen  ^ 

qu’il  regardetoit  auffi  / rapides  viaoi- 

gue  tyrannie  des  défunts  , , fit  l’or- 

res , 5t  fa  noble  arrêfée  dans  plufieurs 

p,o,»c.s,  P 1 J pj. 

Et  à peine  avoit  » o ^ premiers 

CoW  , lorfqu’on  j Ph-  CoBENZL  . 

éclats  de  nre  fut  la  jgj  expéditions 

voilà  un  couner  Xcentes  en  apparence  , 

plus  authentiques  , P gj^gs  peut-être.  Des 

î.aU  «»"  r ”1  'î  'Ærè^plôi , p»,>'“- 

Princes  conftitues  p libertés  de 

sermens  , ^ ayant  été  les  organes 

ce  pays  ; des  Pnnc  ^ ^ contraaé  par 

le  Souverain  , de  r 1-  Lêtes  des  réclamations 

être  au  moins  ® ,/étoient  tous  meptifes , 
du  Peuple  , quand  ils  etoj^ 

violés  ; fg’  font  avilis  au  point 

ce  devoir  honorable  , , , du  chef  des 

«„e  H P'»> “ tt  S.s  ; 

rsceTt-  popp  ■»  " 

~ rrntutes  le  célèbre  difcourS 

vre  , pour  U conferver  - . U . Février 

au  Koi  des  François  .a  jo. 

„,o.  Par  U Belgique,  la  dépêche 

lomne  dans  les  princ.paley 

de  J.  Ph.  Coben^i  du  s8  le  pour  Us  Kci. , 

L la  colomne  Belgique  un  avis  precieuxpo 


moment  où  il  s’agilfoit  de  l’anéantilTement 
abfolu  , irrévocable  [fuivant  du  moins  le  plan , 6C 
les  efpérances  des  deftruâ:eurs  ] , de  toutes  fes 
franchifes,  demandoient  à un  Trauttmanfdorff , à 
un  Crumpipen,  de  leur  difter  ce  quils  doivent 
parler , & témoigner  ; de  leur  tracer  chaque  parole  , 
gefte  , 6C  mine  ( i ) ; ces  Princes  fe  chargent  de 
tranfmettre  aux  repréfentans  de  la  Nation  un 
mémoire  fait  provifion  , ou  l'heritier  prefomp- 
tif  de  la  couronne  ifemble  avoir  en  attendant 
le  décès  du  régnant , dépofé  une  retra£l:ation  for- 
melle des  opérations  de  tout  le  régné  j c eft  un 
teftament  de  vie» 

Dans  ce  mémoire  fait  par  une  AltefTe  Royale 
grand  Duc,  6c  tranfmis  par  des  Alteiïes  Roya- 
les Archiducs,  les  épithètes  flateufes  ne  font 
pas  épargnées  : les  formules  d’une  adulation  peu 
familière  aux  Princes  à moins  qu’ils  n’ayent  un 
grand  befoin  de  les  employer  , y abondent  ; les 
Pays-Bas  en  général  , & par  conféquent  la  Na- 
tion , y font  une  des  parties  les  plus  refpeclables 
des  provinces  Autrichiennes  ; leurs  repréfentans 


( I ) Voyez  les  lettres  imprimées  de  Leurs  AA.  RR^ 
Albe>’t  & Mane»Chrî(îine , à Ferdinand  Trauttmanfdorff  . 
ces  mots  fe  trouvent  dans  celle  dw  13  Juin  1788,  & ces 
A.  R.  ne  répugnoient  pas  plus  à fe  l^iffcr  difter  ce  qu’elles 
dévoient  écr're,  que  ce  qu’elles  dévoient  parler^  puifqu’à 
la  diflblution  des  Etats  de  Mons  il  y avoit  une  défenfe 
de  leur  main  aux  Membres  des  Etats,  même  de  conférer 
entre  eux,  après  la  notification  de  leur  anneantiffement  * 
puisqu’on  a vu  des  Placards  meurtriers  affiches  a Louvain 
Sc  ailleurs , dans  le  même  tems , & fous  la  même  fignatur® 
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y font  nonn.és  ^rurdÎouT; 

mLiateurs  dont  l’entremife  eft  au  mmns 

fufpeae,  dont  toutes  etï 

exception  font  annéanties  ici.  Que  fig 
niarche  tortueufe  ? 

Eft-ce  une  rufe  de  la  Cour  de 
entamer  une  négociation , fans  av  p 
connoître  la  fouverainete  du  Z\e- 

pendance  ? Eft-ce  un  effai  pour  moven 

mentfes  difpofitions,  pour  fe  ménager  *2  ^ 
^exciter  la  divifion  dans  les  e^mts;  dame- 

Lr  du  refroidilTement  dans  les  opération  de  la 

Smpagne  ; pour  s'affurer  une  réponfe  avant  que 
d’avoir^contraaé  aucun  engagement  formel . * 

Cette  pièce  fi  peu  authentique  dans  fa  forme 
deSnt  W n plus  fufpeae  quand  on  en_ examine 
le  fonds.  Ce  n’eft  pas  tout  à feit  nette, 

comme  on  le  verra,  mais  c'eft  po/iri^ne  « . 
que  fe  prépare  à faite  l’héritier , ou 

JarlepoL  lui,  fi"®, Jeux  fre- 

LlcuLt  la  longue  agonie  de  fon 
re  il  en  auroit  donc  employé  les  momens  a 
rédi-er  l’accufation  qu’il  fe  propofoit  d intenter 

conti-e  fa  mémoire  : il  fe  feroit  P/épare  de^con- 

cert  avec  les  autres  AA.  RR.  fes  fœu  , 

frere  à s’en  rendre  le  dénonciateur  , du  moment 

OÙ  ils  n’auroient  plus  a le  craindre. 

C’eft  en  marchant  fur  fa  cendre  à P^"® 
die  ■ c’eft  en  montant  fur  fa  pierre  fepuhrale  a 
ueine  fcellée  , qu’il  viendroit  crier  aux  an  1 ^ 

fujets  de  fa  maifou,  à ïEurope  : « Ne  me  confondez 


(7) 

» point  avec  ce  coupable  dont  j’abjure  les  prîn- 
» cipes  , dont  je  n’ai  jamais  partagé  les  écarts  : 

» aujoud'hui  je  blâme  hautement  , mais  j’ai 
)»  toute  ma  vie  défapprouvé  en  fecret  les  ex- 
» cès , les  violences , les  iniquités  innombrables 
» qui  ont  rendu  le  régné  précédent  fi  funefte 
» aux  Peuples , fi  fatal  au  Souverain  lui- même  *• 
Et  en  effet  il  trace  l’énumération  de  ces  excès , de 
ces  violences  , de  ces  iniquités , avec  une  exac- 
titude , une  vérité  que  nous  pouvons  à peine 
atteindre  , nous  qui  en  avons  été  les  vié^imes  ( i ) 

Et  il  vient  tout  redrejfer , tout  réparer  ! La  Confit- 
tution  fi  indignement  calomniée,  fi  indignement 
profcrite  le  i8  Juin  dernier  ; il  déclaré  quil 
)>  l’a  TOUJOURS  regardée  comme  parfaite , SC 
))  pouvant  fervir  de  modèle  à celle  des  autres 
» provinces  de  la  monarchie  ».  Tout  ce  qui  a 
été  détruit  il  le  rétablit  ; tout  ce  qui  a été  or- 
donné il  le  révoque  i tout  ce  qui  a été  fait  il  le 
défavoue  ; tout  ce  qui  eft,  tout^  ce  qui  sera  , 
tout  ce  qui  POURROIT  être  défiré  il  le  promet  , 
il  l’accorde  *,  enfin  il  invite  les  refpeciables  Etats , à 
commenter  encor  ces  offres , dont  le  texte  fem- 
ble  n’être  plus  fufceptible  d’additions , a y ajouter 
les  claufes  & articles  qui  leur  paroîtront  propres 
à affurer  les  privilèges  du  pays  , à en  rendre  l in- 
fraaion  impojjlhle , même  à UN  SOUVERAIN  FUTUR  ; 
& après  avoir  accordé  au  Peuple  une  fauve- 
garde  fi  ample  , il  fe  flate  que  les  refpeciables 
Etats  VOUDRONT  BIEN  fe  rapprocher  de  lui , lut 
rendre  jufiice  , 


( I ) Voyez  le  préambule  de  ce  Mémoire. 
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Une  prodigalité  fi  accorte , un  langage  fi  doux, 
fi  humble  même,  n’eft-il  pas  propre  à caufet 
plus  que  de  la  furprife  ? Quel  que  foit  1 auteur 
de  ce  mémoire , un  Belge  vraiment  citoyen  ne 
peut*il  pas  répondre  : « PrincEi  cet  hommage 
rendu  à notre  Conftitution  eft  flateur  : mais  li 
vous  en  aviez  cette  idée  , comment  ne  l’avez- 
vous  donc  pas  adoptée  , naturalifee  che\  vous , ou 
vous  étiez  indépendant  , maître  abfolu  comme 
nous  le  fommes  chez  nous  ( i ) • Pourqi^i  donc 
attendre  que  l’influence  de  notre  oppreileur  tut. 
détruite  , fes  complices  chafTés , lui-même  pré- 
cipité au  tombeau , pour  rendre  nos  Loix  ce 
témoignage  qui  vous  auroit  honoré  perfonnelle- 
ment  dans  le  tems , qui  auroit  pu  fauver  à votre 
famille  tant  de  pertes , tant  d’ignominies , à nous- 
mêmes  tant  d’infortunes  ? 

Si  la  déclaration  que  l’on  vient  nous  faire  en 
votre  nom  contient  en  effet  vos  vrais  fenti- 
mensjs’il  eft  vrai  que  dès  1779  vous  ayez  dé- 
claré de  bouche  & ^ar  écrit,  à feue  l’Impératrice, 
que  la  Joyeufe-Entrêe  Belgique  méritoit  d’être 
le  modèle  de  l’adminiftration  de  toute  fa  monar- 
chie , ou  vous  avez  prodigieufement  changé  de 
langage  en  1789,  ou  Ferdinand  Trauttmanfdorff 
déjà  lépreux  d’accufations  toutes  éprouvées  , 
déjà  coupable  envers  nous  de  tant  de  crimes  , 
tous  démontrés,  en  a commis  envers  vous 
même  un  de  plus.  Il  étoit  ici  l’organe  , 1 inftru- 
ment  empreffé , volontaire  , de  la  plus  infâme 


(i)  Voyez  ci-après  des  obfervatîons  fur  ce  que  les  voya- 
geurs nous  apprennent  des  reformes  à^gran^Puc  de  Tofcan^ 

cmz  i-vh 
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tyrannie:  il  Tétoit  envers  vous  d’une  bien 
odieufe  calomnie. 

Il  a hautement  publié  en  Juillet  1789  , que 
les  fameufes  opérations  du  18  Juin  précédent 
avoient  été  faites  de  concert  avec  vous  : il  a 
montré  les  lettres  de  Vienne , où  le  Secrétaire 
Anton  lui  faifoit  des  remerciemens  à ce  fujet  de 
la  part  de  l’Empereur , & de  celle  de  S.  A»  R»  le 
GRAND  Duc  de  Tofcane,  PunilTez  donc , ou  le 
Miniftre  impofteur  qui  vous  compromettoit  fi 
indignement , en  fuppofant  de  telles  dépêches  , 
ou  le  Secrétaires  Allemand  qui  les  expédioit  con- 
tre le  vœu  réel  de  votre  cœur  , contre  votre  opi- 
nion connue  même  à la  Cour , ou  l’autre  Se- 
crétaire Germanique  aulîî  , qui  vous  prête  une 
contradiction  fi  honteufe , qui  vous  rend  de 
maniéré  ou  d’autre  complice  d’un  menfonge  (i). 

Mais  quelle  qu’ait  été  votre  opinion  autrefois  , 
où  eft  la  certitude  que  celle  qu’on  vous  prête 

(i)  Je  fuis  du  nombre  de  ceux  à qui  Ferdinand  Trautt^ 
manfdorff  a fait  voir , a fait  lire  les  lettres  du  Secrétaire 
Anton  ; c’eft  même  une  des  plus  fortes  objections  qu’il  ait 
faites  à mes  lettres  bien  connues  des  28  Juillet  & premier 
Août  1789,  pour  obtenir  la  reftauration  de  la  Joyeufe- 
Entrée  , & aux  inftances  verbales  que  j’y  ai  jointes.  Il  me 
donnoit  cet  accord , cette  jonCtion  du  Souverain  régnant , 
& de  l’héritier  , comme  un  gage  de  la  fiabilité  , comme 
une  preuve  de  l’irrévocabilité  des  opérations  tranchantes 
du  18  Juin.  Le  Bohême  Traiittmanfdorff  s’efl  trompé  cette 
fois  comme  tant  d’autres  : mais  la  mains  du  Secrétaire  Anton 
m’eft  parfaitement  connue  ; & les  lettres  étoient  de  cette 
main. 


( îo  y 

• j't  • wous  foit  plus  propre  , qu’elle  vous 

appa«.enne  dava  g^ent 

ce  neft  pas  nermet  en  votre  nom  des 

amère  que  P « (1  les  chofes  avoient 

procédés  du  défunt  ; qu  . 35  profité 

tourné  différemment  vous  naurie2  p P 

des  circonftances  î 

Tl  n-  oiW  dp  croire  qué  vous  êtes  difpofe  à 
Il  eft  aife  de  croire  q yfurpations  qui 

dèjavouer  fi’ le  tyrannique  édifice 

n'ont  p3S  teuni  . s r dfrermi  fi  Is  Provi- 

du  18  Juin  dernier  ^ ^ 'pas  renverfé 

dence  8c  notre  courage  " plus 

ce  monument  du  jg^.yous  l’ordre  de 

odieux  defpotifme  , ^ votre  ad- 

le  détruire?  Nous  dont 

niiration  confiante  "°"^fi^  feue 

vous  avez  fait  fi  confiamment 

V Impératrice  J que  vous  pEmpe- 

fecrete  pendant  tout  le  c de^^Ju^ 

reur  ? Ne  Pf®'®“‘^”®V'''>roe^tel  que  vous  l’au- 

recueillir  ce  fanglant  h«‘«gf 

roit  tranfrais  la  mort  du  predecelTeur . 

Vous  y prétendez  bien , Ja- 

mort  dépouillé  ; vous  ‘*®^y"i.avons  folUcitée 
„ais  nous  ne  l’avons 

long-temsen  vain.Nepou  nousl’avons  chaffé. 

déceffeur  nous  la  lui  avonsfaite  : nousl  avon 

Nous  vous  la  gSd'prbce^'lu 

vous  refpeaeront  :^^  v"uf  traiterez  d’égal 
font  une  grande  ’ . , 

à éaal.  Que  vous  faut-il  de  plus  . 


( ir  ), 

Mais  vous  ne  pouvez  abandonner  vos  droits  , ni 
ceux  de  vos  enfans  , & fucceffeurs  ! Eh  qui  [vous 
parle  de  les  abandonner  ? Pour  en  faire  un  la- 
crifice  il  faudroit  qu’ils  exiftaflent  : ÔC  ils  font 
détruits  ? 

Quoi  ! Nos  viâ:oires  encore  une  fois  à vos 
yeux , aux  yeux  des  agens  de  la  Courçde  Vienne , 
font  donc  des  ilîufions , comme  les  fermens  de 
fes  Miniftres  ! Il  n’y  auroit  de  réel  dans  foa 
code  politique  que  le  droit  perpétuellement  in- 
hérent au  trône  Autrichien  d’afpirer  fans  fin  à 
un  defpotifme  illimité  , d’ordonner  , de  commet- 
tre des  afTaflînats  fans  mefure  pour  foutenir  ce 
defpotifme  , de  multiplier  les  parjures  fans  pu- 
deur , 6c  fans  fcrupule  , pour  éviter  le  châtiment 
dû  à ces  a/Taflînats  ? 

Mais  ces  droits  font  garantis  par  des  PiiiJJances 
Eh  ! n’avoient- elles  pas  également  garanti  les 
conditions  fous  lefquelles  vous  les  aviez  acquis  ! 
Elles  ne  vous  ont  point  empêché  de  les  en- 
freindre : fous  quel  prétexte  prétendroient-elles 
nous  empêcher  de  les  défendre  , ÔC  même  de  les 
venger  ? 

Des  garanties  \ mais  pouve  - zvous  nous'op- 
pofer  ces  vaines  formules  fans  rapeller  ce 
qu’il  nous  en  a coûté  pour  en  procurer  le 
fimulacre  à votre  Maifon  ? De  quel  prix  par 
exemple  , pour  ne  pas  remonter  plus  haut , vo- 
tre ayeui  a - t-il  payé  celle  que  vendirent 
les  puifTances  maritimes  a fa  pragmatique  ? N’efi- 
ce  pas  à nos  dépens  nom^nément  que  Charles 


Vr.  fabriqua  ce  fceau  mis  à la  grâhdeur  de  fa 
poflériré  ? N’eft-ce  pas  en  facrifîant  lâchement 
la  Compagnie  à'Oftende  , en  ruinant  de  fang- 
froid  une  foule  de  nos  concitoyens  , qu'il  ar- 
racha la  ratification  de  ce  projet  enfanté  par 
un  orgueil  domeflique  1 La  lâcheté,  ou  l’im- 
puilîance  de  la  branche  Antrichienne  Efpagnoîe  , 
avoir  déjà  laifTé  charger  de  chaînes  le  plus 
beau  fleuve  de  V Europe  , le  plus  navigable  , 
dont  la  nature  a gratifié  nos  contrées.  A peine 
entés  fur  la  branche  Allemande  nous  avons 
vu  flétrir  de  la  même  ignominie , frapper  de  la 
même  flérilité  , le  feul  port  qui  reftât  à nos 
rivages  : non-feulement  toutes  les  fpéculations 
lointaines  furent  interdites  à notre  commerce 
déformais  captif,  concentré  dans  une  prifon 
déformais  fans  ifTue  ; mais  mille  familles  qui 
avoient  contraéfé  fur  la  foi  publique  , d'après 
un  a£fe  folemnel  , d’après  les  invitations  pref- 
fantes  de  leur  Souverain  , fous  fa  garantie  , ont 
été  dépouillées  de  toute  leur  fortune.  Le  plus 
grand  nombre  en  efl  péri  dans  l’opprobre , ôC 
le  défefpoir  , pour  que  la  fortune  de  votre  mè- 
re , &:  de  fes  héritiers  , ne  reçut  aucune  atteinte  , 
pour  que  leur  couronne  ne  perdît  rien  de  fon 
éclat  (i). 

(i)  Voici  ce  que  dit  de  l’accord  auquel  fut  due  la  ga^ 
ramie  de  la  Pragmatique  de  Charles  VI  ,un  des  plus  zélés 
Jartifans  de  la  Maifon  à* Autriche  un  homme  dont  elle  a 
récompcnfé  l’attachement  par  les  emplois  les  plus  irapor- 
tans  , dans  ces  provinces. 

« La  juftice  de  l’établilTement  de  la  Compagnie  A'OJîende 
» avoit  été  démontrée  par  les  preuves  Tes  plus  lumineufes....* 
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Ainfi  perpétuellement  écrafés  par  le  defpo^ 
tifme  de  votre  maifon  , ou  ruinés  par  fa  foi- 
blelTe  , ou  facrifiés  à fes  vaines  idées  de  fplen- 
deur , les  archives  de  notre  dépendance  envers 
elle  n’offrent  qu’une  fuite  non  interrompue  de 
pertes  pour  nous  , de  défaftres  pour  nous  ; que 
des  preuves  fans  fin  de  fa  facilité  à nous  abandon* 
ner  , ou  à nous  facrifier  quand  fon  intérêt  le  con- 
feille.  En  Novembre  1789  vos  minifires  s’encôu- 
rageoient  à nous  donner  des  paroles  que  le  pré- 
texte de  la  contrainte  irrêjîfiible  difpenferoit  le 
maître  de  tenir.  Cette  contrainte  dans  leur  bouche 
étoit  alors  le  garant  de  la  perpétuité  des  droits  de 
Vautriche  ; 8c  en  1731  elle  fut  pouf  eux  le  motif 
de  l’anéantiffement  des  nôtres. 

Vous  réclamez  les  garanties  étrangères  , 8c  les 
pa£les  de  familles  qui  afTurent  aux  chefs  de  la 
votre  Vindivifibilié  de  l’héritage  laiffé  par  ce- 
lui de  vos  ancêtres  qui  s’avifa  le  premier  de 
cette  foudure  politique.  Mais  quand  Jofeph  Second 
voulut  nous  aliéner  , nous  échanger  fuivant  fa 
convenance  , contrevenir  à ces  traités  , avez 
vous  élevé  la  voix  ? Avez-vous  paru  jaloux  d’êtte 
notre  fouverain  , de  conferver  vos  droits  , quand 

V L’Empereur  forcé  de  céder  aux  circonstancés  n’eut 
» d’autre  parti  à prendre  que  de  facrifier  fes  droits  St  LA* 
» FORTUNE  DE  SES  SUJETS  , efpérant  peut-être  qu' an  tems 
1»  viendroit,  où  on  pourroit  les  faire  valoir  avec  plus  de 
» fuccès  ».  (^Mémoires  de  feu  M.  de  Neny,  furies  Pays- 
Bas  Autrichiens). 

Eh  bien  ce  tems  ed  venu  : mais  dans  un  autre  fens  que 
ne  l'enceadoit  cet  Ecaivain* 
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te  defpote  fougeux  nous  traitant  comme  des 
troupeaux  nés,  multipliés,  engraiffés  pour  fou 
profit  ; trouvant  alors  plus  d’avantage  à nous 
vendre  , qu’à  nous  égorger  , conclut  le  troc  des 
Pays  • Bas  contre  la  Bavière  , avec  aufiî  peu  de 
formalité  qu’un  fermier  figne  la  vente  d’un  pré 
en  y comprenant  tout  le  bétail  qui  s’y  nourrit? 

Héritier  préfomptif  de  ces  domaines  dont  vous 
prétendez  avoir  dès  1779  fait  l’éloge  de  bouche  , 
& par  écrit  , dont  vous  dites  avoir  dès-lors 
préfenté  la  confiitutiori  comme  parfaite , comme 
un  modèle  à imiter  dans  toute  la  monarchie  , 
avez  vous  marqué  l’ombre  d’un  regret  quand  il 
s’eft  agi  de  les  démembrer  de  la  Monarchie  1 
Croyez-vous  nous  enchaîner  par  une  garantie  qui 
n’a  pu  nous  ccnferver  ni  nos  droits  naturels  , ni 
nos  droits  politiques  ; une  garantie  qui  n’a  em- 
pêché ni  Charles  Vh  de  figner  la  lettre  de  cachet 
qui , feuls  de  tous  les  peuples  du  monde  nous 
exiloit  àe  VOcèan  , ni  Jofeph  Second  de  travailler 
à nous  troquer  en  gros  , avant  que  de  nous  maf- 
facrer  en  détail , de  nous  mener  en  commun  ga- 
rottés  au  marché , avant  que  de  nous  livrer  à fes 
afibmmeurs  dans  l’étable  ? 

Mais  de  toutes  les  parties  intervenues  dans  cet 
accord  fi  funefte  pour  nous  , qu’elle  eft  donc  celle 
qui  l’a  refpeéfé  ? Quelle  a été  la  fiabilité  de  ces 
liens  fi  folemnels  , de  cette  garantie  fi  impofante  ? 
Violée  aüflîiôt  que  fignée  , par  une  partie  des 
contraâans  , elle  produifit  d’abord  plus  de  trou- 
bles , plus  de  dangers  , plus  de  prétentions  que 
fon  auteur  n’en  avoit  voulu  prévenir , ou  étouffer. 
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l^arie  - Thérefc  éprouva  , la  conduite  des  autres 
puiflances  fit  voir  , qu’entre  elles  il  n’y  a pas  de 
médiateur  écouté  que  l’intérêt , ÔC  de  vraie  ga-- 
ramie  que  celle  de  la  viéloire. 

Jufqu’à  quand  donc  ce  droit  terrible  de  l’épée 
çe  droit , fondement  unique  aujourd’hui  de  toutes 
les  couronnes , ce  droit  qui  feul  depuis  fi  long- 
tems  en  reflerre  , en  agrandit  les  limites  au  gré 
des  caprices  de  la  fortune  , ou  des  manœuvres  de 
la  politique  , fera  - 1 - il  exclufivement  attaché  à 
quelques  têtes  que  l’on  appelle  couronnées  ? Jufqu’à 
^uand  difpofera  - t - il  arbitrairement  du  fort  des 
Etats  au  profit  des  feuls  tyrans  qui  les  défolent  ? 

Tombes , glaive  fanglant , de  la  main  des  Rois, 
à Tordre  de  la  raifon  , & de  la  juftice.  Fixé  dé- 
formais dans  celle  du  peuple  , décides  de  leur  def- 
tinée  comme  de  la  notre.  Des  droits  fur  nous  ! La 
vié^oire  vous  les  donna  , la  vi(^oire  vous  les  ravît  ^ 
vous  n’en  avez  plus. 

Et  il  y a même  dans  ces  deux*  grands  événe- 
mens , dans  cette  origine  commune  de  deux  titres 
égaux , une  prodigieufe  différence.  Le  traité  qui 
nous  tranfmit  à V Autriche  comme  un  fruit  des  dé- 
faftres  de  la  France  ^ ÔC  de  la  nouvelle  maifon  en- 
tée fur  le  trône  Efpagnol , fut  conclu  fans  le  con- 
cours , confommé  fans  Taveu  des  provinces  qu’il 
aliénoit  fi  malheureufement. 

Jouets  d’une  politique  intéreffée  , elles  furent 
livrées  comme  des  viéiimes  purement  palTîves , à 
une  politique  fan^uinaire , avide , impitoyable  ^ 
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mais  les  viaoires  qui  les  ont  affranchies  nous  les 
avons  remportées  feuls.  L’aae  primitif  qui  nous 
conftitua  fujets  nous  fut  étranger  : les  aftes  glo- 
rieux qui  nous  couronnent,  nous  font  perfonnels, 
gc  fans  doute  ce  font  ceux-là  feuls  qui  ont  une 
vrais  valeur. 

Vous  reconnoiffez  formellement  aujourd’hui  la 
réciprocité  du  contrat  fecondaire  auquel  nous  avions 
concouru  , de  cette  Joyeufe  - Entrée  fi  tnftement 
fouillée  , fi  cruellement , fi  perfidement  reüliee , 
de  fait  du  moins  , en  Juin  dernier.  Vous  conve- 
nez que  d’après  le  texte  formel  de  cet  accord 
célèbre  , & facré  , dès  que  le  Prince  nous 
manquoit  de  fidélité,  nous  ne  lui  devions  plus 
d'obèiffance. 

Il  n’y  a pas  quatre  mois  vos  interprètes  , les 
mêmes  peut-être  qui  ont  rédigé  vos  rstraaauons , 
ne  trouvoient  rien  de  fi  ridicule  : aujourd’hui  cette 
conféquence  devient  valable  à leurs  yeux  : mais 
comme  le  délit  étoit  perfonnel , l’aneantilTement  ^ 
droit  ne  pouvoir  difent-ils  frapper  que  laperfonne,  « 
dans  cette  riche  fubftitution  l’héritier  appMe  fe 
trouvant  innocent  ne  peut  être  m refponfable  , ni 
puni,  des  excès  du  grevé. 

Prince  , ou  qui  que  vous  foyez  qui  le  faites 
parler  c’elt  ici  un  fophifme.  Les  principes 
iuftes  de  la  jurifprudence  privée  des  tribunaux 
entre  particuliers  ne  peuvent  s’appliquer  à cette 
matière  ; les  délits  d’un  ufufruitier  couronne  ten- 
dent à fubvertir  les  loix  mêmes , à ebranler  Je 


principe 
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pfincipè  de  toutes  les  propriétés  , a rendre 
éternellement  malheureufe  une  éternité  de  gé- 
nérations : peuvent- ils  être  appréciés  comme 
ceux  d’un  fimple  citoyen  diflîpateur  , ou  mal- 
adroit , qui  ne  peut  caufer  à fon  héritage  mo- 
mentané qu*ua  défordre  paffager  comme  fa 
poffelîion  1 

La  grande  maxime  , la  maxime  â laquelle 
tient  j’ofe  le  dire  le  falut  des  fociétés  entières , 
maxime  confacrée  par  la  religion  même  , par  là 
morale  du  Légiflateur  célefte  , c’eft  qu’il  faut 
dans  un  Gouvernement  établi  tolerer  meme  les 
mauvais  Rois  , au-delà  , en  quelque  forte , de  la 
poiTibilité  : mais  quand  une  fois  l’excès  de  l’abus 
a produit  la  fecouffe  qui  en  eft  le  feul  remède  ; 
quand  une  explofion  long-tems  contenue  a ren- 
verfé  l’opprelTeur  fur  les  marches  du  trône  qu’il 
a long-temps  fouillé  , tous  les  droits  anterieurs 
font  anéantis  ; ce  n’eft  que  de  cette  époque  que 
peuvent  dater  ceux  qu’on  y fubftitue. 

Si  alors  le  Peuple  , comme  en  Angleterre  à la 
' chûte  de  Jacques  Second  , juge  à propos  de  con- 
ferver  le  trône  en  y faifant  affeoir  une  autre  fa- 
mille , la  polTeflion  de  celle-ci  devient  légitime  ; 
l’expulfé  ne  tranfmet  à fa  poftérité  que  la  honte 
de  fes  crimes  , la  mémoire  du  châtiment  ; à 
plus  forte  raifon  eft-elle  également  déchue  , ainli 
que  fon  auteur , quand  c’eft  le  trône  lui-même 
que  la  Nation  fe  détermine  à proferire. 

Cette  maxime  encore  une  fois , n’eft-elle  pas 
la  règle  des  Rois  dans  leurs  vengeances  , quand 
la  fortune  les  fécondé  ; quand  à l’aide  de  cet  art 
funefte  de  la  guerre  dont  les  Nations  leur  on& 


(1?) 

trop  long- teins  laiffë  la  difpofition  abfolue  , ils 
étouffent  par  la  force  , des  mouvemens  qui  ont 
prefque  toujours  des  motifs  fondés  en  juftice  , 6c 
qu’ils  comptent  leurs  fuccès  pour  des  raifons  l 
Se  font-ils  un  fcrupule  de  punir  des  villes , des 
provinces  ENTIERES  pour  les  prétendus  crimes  de 
quelques  individus  ? N’étendent- ils  pas  aux  géné- 
rations futures  le  châtiment  qu’ils  impofent  à la 
génération  préfeme  feule  coupable  , en  fuppofant 
qu’elle  le  foit  ? 

Une  de  leurs  formules  favorites  dans  les  pays 
qui  ont  des  privilèges  , n’eft-ce  pas  de  les  anéan- 
tir à perpétuité^  pour  une  faute  paffagere  ? N’effce 
pas  ce  que  fit  Charles  V à Gond , ce  que  fe  pro- 
pofoic  de  faire  Jofeph  Second  qui  en  hafardant  tant 
de  chofes  fans  exemple  , eilayoit  dans  ces  der- 
niers tems  de  s’appuyer  de  cet  exemple  ? Le 
coup  deflruéieur  frappé  la  i8  Juin  ne  devoit-ii 
pas  comprendre  notre  pofîérité  ? 

N’avons  nous  pas  encore  le  Placard  imprimé 
de  l’incendiaire  d'Alton  du  26  Oélobre  1789  , 
où  il  notifioit  « à tous , êc  un  chacun  , que  mal- 
» gré  fa  répugnance  à verfer  le  fang  humain  , 6C 
w à faire  éprouver  des  malheurs  à des  perfonnes 
)>  INNOCENTES  qui  pourroient  fe  trouver  parmi 
» les  coupables  , il  ne  pourroit  néanmoins  je  dif- 
» penfer  de  faire  mettre  le  feu  à Tous  les  villa-- 
» gss  dont  QUELQUES  hahitans  fe  montreroient 
î>  armés  dans  la  vue  de  faire  réliftance  aux  trou. 
3)  P es  de  Sa  Ma  j elle . ...  » 

Eh  bien  Altesse  Royale  , ou  Majesté  , quel 
^ue  foit  votre  titre  aujourd’hui  , quelle  que  ré- 
pugnance que  nous  ayons  auffi  à faire  éprouver 
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des  chagrins  à l’héritier  même  innocent , d’un 
Prince  criminel  , nous  ne  pouvons  néanmoins 
nous  difpenfer  de  rendre  commune  a toute  la 
race  la  profcriprion  encourue  par  le  coupable. 
Tous  les  droits  de  la  famille  ont  été  confumes 
par  les  flammes  dont  fon  Général  d’Alton  mena- 
çois  les  innocens  le  î6  Oaobre , ou  fon  Gene- 
ral d'Arberg  plongeoir  en  effet  les  tnnocens  le 
i6  Novembre  à Gand.  L’incendie  a dévoré  , ÔC 
anéanti  tous  les  titres  de  la  tyrannie  ; mais  les 
nôtres  , ceux  du  Peuple  , font  fortis  de  ces  bû- 
chers, comme  le  phœnix,  brillans,  facres,  immor- 
tels  comme  lui. 


Quel  feroit  donc  le  fort  des  Peuples  fi  la 
maxime  contraire  pouvoit  feulement  être  admife  ? 
Les  tyrans  ne  manquent  pas  plus  d’héritiers^  que 
les  Rois  fcropuleux  : s’il  n’étoit  permis  a un 
Peuple  pouffé  à bout  par  des  vexations  réflé- 
chies,  foutenues  fyftématiquement  incorporées 
au  fyftême  de  l’adminiftration  , que  de  déplacer 
la  couronne  coupable  de  ces  délits  , les  w/ur-' 
redions  ne  feroient  qu’un  palliatif,  infi^ffant, 
dangereux  , qui  en  produifant  pour  l'initant  de 
nouveaux  périls , de  nouveaux  malheurs , n a u- 
reroit  pas  même  la  réparation  des  anciens  ; eUe 
fe  réduiroit  à des  combats  infruftueux , meme 
après  le  fuccès.  Tant  que  l’ufurpateur  auroit  des 
forces , elle  s’appelleroit  une  rèvohe , Sc  quand  il 
auroit  fuccombé , le  refus  de  s’expofer  aux  rif- 
ques  de  la  même  fervitude  en  rappeliant  Ion 
héritier  , feroit  une  injuftice» 


Un  tel  droit  public  feroit  un  moyen  infailli- 
ble de  perpétuer  l’oppreilion  y puifque  pouf 
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ménager  à l’opprelTeur  puni  un  vengeur il  fufîî' 
roit  que  fon  héiitier  proteflât  de  fon  innocence 
•perfonnelle:  il  fuffiroit  qu’en  voyant  approcher  l’ou- 
verture de  la  fucceiîion  , ou  même  à la  fimple  ap- 
parence de  la  deftirution  du  tyran  , il  tint  un  dé- 
saveu tout  prêt  y avec  une  promefTe  formelle  bien 
ample  , de  tout  redreffeVy  de  tout  réparer  ; ce  qui  ne 
feroit  ni  pénible  , ni  embarraffant  , fur-toutavec 
la  morale  miniftèrielle  du  cabinet  de  Vienne , at- 
tendu que  ce  qui  eft  accordé  aux  cïrconftances  ne  pré- 
judicie aux  droits  de  perfonne.  Tout  feroit  effacé  en 
difant  des  torts  de  fon  prédécefTeur  , ce  que  dit 
dans  la  Fable  , en  parlant  de  fa  vieille  tendreffe , 
une  veuve  tentée  de  devenir  infidelle  à la  mémoire 
de  fon  mari  mort , 

111e  habeat  feciim  , fervetque  fepalchro» 

Non  , Prince  : la  couronne  a été  l’inftrumenl 
des  crimes  de  votre  prédéceffeur  : elle  a été  jufte- 
ment  punie  : elle  a reçu  légalement  la  mort  qu’il 
nous  préparoit  au  mépris  de  toutes  les  Loix , par 
l’infradion  de  toutes  les  Loix.  Les  avances  , les 
prières , les  bafTeffes  même  ne  la  reffufciteront 
pas.  Lifez  la  lettre  du  22  Décembre  dernier  à 
l’infortuné  que  vous  imitiez , que  vous  approu- 
viez alors , fl  l’on  s’en  rapporte  à fon  Miniftre , ÔC 
que  vous  cenfurez  fi  durement , fi  politiquement 
aujourd’hui  : vous  y verrez  que  par  l’organe  de 
ce  même  Minière  il  avoit  remis  fes  droits 
fes  titres  à l’arbitrage  de  la  force,  u^ux  armes , 
crioit  il  , ou  à genoux  (i). 


, (i)  Lettre  de  M.  Linguet  à l’Empereur  Jofeph  Second , 
fur  h révolution  du  Brabant. 
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Cette  formule  n’a  jamais  été  heureufe  à votre 
Maifon  ; ce  fou  de  Charles  de  Bourgogne  , un  des 
ancêtres  de  Jofeph  Second , obligea  les  Suijjes  de  loa 
tems  de  lui  parler  à genoux  ; ils  fe  relevèrent , ils 
le  battirent , 5C  la  SuiJJh  refta  libre.  Nous  lommes 
reliés  droits  : nous  avons  battu  de  même  nos  ty- 
rans : nous  ne  redeviendrons  point  leurs  efclaves. 

Après  ce  mot  que  refle-t-ii  à difcuter  entre 
nous  ? Vos  droits  font  nuis  : vos  promeffes  font- 
elles  quelque  chofe  ? Les  concelTions  politiques 
dont  efl:  furchargé  le  Mémoire  que  je  parcours , 
les  fentences  philofophiques  dont  il  ell  décore 
fignifient-elles  quelque  chofes?  Vousetes  perfuade, 
vous  y fait-on  dire  y que  le  Souverain  ne  doïîy  G*  ne 
FEÜT  EXISTER  QUE  POUR  LE  BIEN  DE  SES 
Peuples  : mais  Jofeph  Second  fe  faifoit  honneur 
auflî  de  cette  convidtion , ou  de  ce  langage  ; 6c  ce 
n’étoit  pas  au  moment  où  cette  maxime  pouvoir 
paroître  infpirée  par  la  nccefiité  , où  Ton  pouvoir 
foupçonner  cet  hommage  d’etre  arrache  par  la 
politique,  qu’il  le  confignoit  avec  appareil  dans 
fes  refcrits  ; c’eft  en  1784,  c’eft  dans  une  efpèce 
d’inftrudrion  pafiorale  adreffée  à tous  fes  agens 
qu’il  difoic  : 

» On  croit  un  fouverain  modéré  , quand  il  ne 
))  regarde  pas  comme  fon  bien  propre  ce  qui 
» appartient  à 1 Etat  à fes  fujets , SC  qu  il  ne 
» s’imagine  pas  que  la  Providence  ait  créé  tant 
» de  millions  d’êtres  pour  lui  feul  : ce  n eil  ^pas 
))  affez  : il  faut  en  outre  qu’il  penfe  que  lui-rnême 
» a été  élevé  par  la  Providence  au  pofle  eminent 
» qu’il  occupe  pour  fervir  ces  millions  d’hom- 
» mes.  » 
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Et  dans  ce  tems-là  même  Jofsph  Second  prépa- 
toît  les  chaînes  dans  lefquelles  il  fe  propofoit  de 
faire  gémir  ces  millions  d’hommes  ; Texécution 
des  plans  de  ces  réformes  tyranniques  qui  ont 
troublé  , abrégé  , deshonoré  fa  vie  , étoit  déjà 
réfoliie,  commencée  ; ÔC  à trois  années  d’inter- 
valle , après  avoir  fait  ce  que  Léopold  offre  de 
faire;  après  avoir  confenti  au  rétabiiffement  de 
ce  qu’il  avoir  effayé  de  détruire  ; après  avoir 
rejuré  nuxEefpeBables Etats  robfervation  desLoix, 
Je  refpeâ:  pour  les  loix , les  franchifes  , les  li- 
bertés du  pays , il  applaudilïoit  pofie  courante  aux 
torrens  de  fang  verfé  par  des  affaffinats  > pour 
en  effrayer  les  défenfeurs  ; il  écrivoit  aux  meur- 
triers exécuteurs  de  fes  vengeances.  « Le  plus 
w ou  le  moins  de  fang  que  peut  coûter  une  telle 
» opération  ne  doit  pas  être  mis  en  ligne  de 

compte,  w 

îl  rédigeoit , il  promulguoit  avec  le  même  fang- 
froid  , bien  plus  d’artifice  , des  édits  où  il  au- 
torifoit , non  plus  des  foldats  , mais  des  juges  , 
des  hommes  de  loi , à décerner  la  peine  de  mort 
comme  une  précaution  pour  affuret  le  repos  de 
l’Etat , 5c  non  comme  un  châtiment  pour  les  délits 
qui  l’auroient  troublé  (i). 

Après  un  pareil  exemple , un  exemple  récent , 
un  exemple  dont  le  coupable  auteur  n’a  pas  même 
laiffé  voir  de  repentir , faut-il  le  dire  hélas , un 
exemple  de  famille,  quelle  confiance  peut  pren- 
dre la  nation  à cçs  faftueux  énoncés , à ces  apog- 

(i)  Voyez  le  Code  Criminel  dé  Jofeph  Second  , publié^ 
gpmmenté  par  M»  A BmdUs  chez  Lgmalre<, 
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thegmes  de  raifôn  , de  juïlicé  , qui  s’allient  fi  âifé* 
ment  av^ec  dès  aéliôns  perverfes , avec  des  projets 
pleins  de  folie,  ÔC  d’inhumanité  ? 

Prince  encoré  inconnu  y encore  non  avenu  pour 
nous , je  n’inculpe  pâs  votre  probité.  Dans  Une 
admi’niftration  circonfcrite  vous  avez  développé 
des  vues  qui  ont  paru  a plufiéuts  perfonties  ten- 
dre au  bien  dupeuple  : vous  avez  réalife  des  plans 
'qui  l’ont  opéré , fi  l’on  s’en  rapporte  au  temoi*" 
ghagè  d’une  partie  'des  voyàgèürs. 

Pour  nous  qu’un  intervalle  immenfe  fepare  du 
théâtre  reflerré  où  vous  avez  fait  en  quelque  forte 
PapprentiiTage  du  terrible  , de  l’accablant  metier 
dont  vous  allez  vous  occuper  dans  toute  fon  éten- 
due , nous  ne  pouvons  prononcer  définitivement 
fur  vos  opérations  ; mais  nous  ne  pouvons  diffi- 
muler  que  nous  y avons  vu  ce  goût  inquiet , 5c 
inquiétant  pour  les  innovations,  cette  pFompntude 
à faifir  l’idée  des  réformes  qui  en  politique  produit 
fouVent  plus  de  ruinés  que  d’améliorations  ; celte 
confiance  dans  les  dénonciateurs  , dans  les- 
blONAGE  que  vous  anathematifez  fi  folernnelle- 
ment  dans  votre  Mémoire  provifiohnel  ; enfin  ce's 
qualités  dont  votre  infortuné  frère  a fait  pour  nous  , 
& pour  lui-même  , un  fi  funefie  emploi. 

Un  voyâgéur  dont  vous  n’avèz  pu  ignorer  les 
técltè,  (i)  ëtrivoit  de  Florence  en  17S5  * II, 
» ( le  Grand  Duc  ) voit  pafier  pour  ainfi  dire 
■»  une  pênfée  mécontente  au  fond  de  l’ame  , ^ 

(i ) Voyèis  les  lettrée  du  feu  Prérideiit  I^üpaty  , fut 
V-JtaHls , ToMc  I , i j9é 
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» i’arrête  tout  court  par  un  feul  m$t.  On  lui  re- 
» proche  à' avoir  des  efpions  : il  répond , je  liai  pas 
de  troupes  ». 

Nous  obfervons  que  ce  mot  remarquable  à tous 
égards  a été  recueilli  par  un  voyageur  enthoufiafte 
du  Grand-Duc  : il  eft  configné  dans  un  ouvrage 
Imprimé  depuis  trois  ans , farci  d’ailleurs  pour  ainfi 
dire  des  éloges  du  Grand  Duc  , où  on  lit  à la 
même  page  , « que  le  Grand-Duc  armé  du  bonheur 
» public , a attaqué  , 6c  vaincu  tous  les  privilèges 
» de  la  Noblejje  ; qu’il  a détruit  les  dernières  raci- 
» nés  de  la  démocratie  en  fupprimant  les  Confrai- 
» ries  , les  dernières  racines  de  l’ariftocratie  en 
y)  laifTant  mourir  l’ordre  des  Sénateurs  , de  fortç 
qu’il  n’y  a plus  qu'une  clajfe  de  fujets  en  T ofcane , 
éc  UN  SEUL  MAITRE  », 

Nous  n’examinons  pas  fi  en  effet  toutes  ces 
fuppreflîons  ont  réellement  produit  dans  la  patrie 
des  Médicis  le  bonheur  public  ; fi  c’efi:  un  gou- 
vernement bien  doux  , bien  sûr  , bien  heureux 
que  celui  où  le  Prince  voit  pafler  une  penfée  , 6C 
l’arrête  par  un  seul  mot  ; fi  au  lieu  de  fubftituer 
une  reffource  infâme  à une  reflburce  dangereufe , 
il  ne  vaudroit  pas  mieux  avoir  des  troupes  que  l’on 
contient  parladifcipline  , par  Vhonneur  , plutôt  que 
des  efpions  qu’il  faut  également  foudoyer  , & dont 
le  métier  par  lui-même  étant  une  abjuration  for- 
melle de  l’honneur,  flétrit  également  ècles  miféra- 
blés  qui  s’y  dévouent , l’adminiflratipn  qui  les 
emploie* 

Nous  obfervons  feulement  que  fi  ce  tableau  eft 
fidelle , le  Grand-Duc  a donc  littéralement  réa- 
lifé  à Florence  , la  reforme , ou  les  deftrucîions  que 
Jofeph  Second  a travaillé  pendant  tout  fon  règne 
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•à  opérer  dans  les,_P<!yr-B(ii.  Le  feu  Pt.  ne  parle 
point  du  Clergé,  mais  on  fait  aifez  que  fut  cet-ar- 
ticle  les  deux  freres  penfoient,  S<  agifloit  nt  de  meme. 

De  quel  front  ofe-t-on  donc  dans  un  mémoire 
attribué  au  Grand-Duc,  lui  faire  prononcer  con- 
tre toutes  les  opérations,  contre  tous  les  pr^'iets  . 
contre  toutes  les  penfées  en  quelque  forte  du  dé- 
funt Empereur , un  anathème  univerfel , 
triaion  ? Comment  a-t-on  la  hardieffe  de  lui  faire 
dire  qis'Waconllammeat  défapprouve  tout  ce  mal- 
heureux règne  ? 

Eft-ce  le  Mémoire  envoyé  de  Bonn  par  les  AA. 
RR.  comme  expédié  de  Florence  , qui  eu  une  lup- 
pofition?  Sont-ce  les  lettres  du  feu  Préfident  qu  i 
feut  accufer  d’impofture  ? mais  elles  ont  eu,  ^aces 
au  nom  de  l’auteur , un  moment  de  vogue , ^ par 
conféquent  une  grande  publicité.  Perfonne  " ^ 
clamé  contre  la  calomnie  qui  comproroettoit  ain  ti  le 
Grand-Duc  : 8C  comment  auroit  on  reclame  puuque 
la  voix  publique  confirme  depuis  dix  ans  ce  qui  s y lit. 

Cependant  on  pourroit  dire  que  la  conduite  du 
Grand-Duc  de  ToÇcane  dans  fon  Etrurie  , n ett  pas 
un  préfage  infaillible  de  celle  que  tiendroit  le  Duc 
de  Brabant , le  Comte  de  Flandre  , une  fois  réinté- 
gré, 8C  à de  bonnes  conditions  , dans  la  Belgique  . 
filtri  tempi  altre  cure  , dit  le  proverbe  Italien. 

Si  la  Cour  de  Vienne  en  général  ne  fe  croit 
ramais  liée  par  fes  Sermens , elle  l’eft  'ouiou'"®  P®"^ 
fes  intérêts.  Les  Couronnes  même  font  fufceptibles 
de  l’éducation  que  donnent  l’infortune  6c  1 expé- 
rience. Il  feroit  poffible  que  l’exemple  des  mal- 
heurs du  feu  Souverain  fut  plus  efficace  fur  vous 
que  le  penchant  aux  mêmes  principes,  &.  le  fou» 
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venir  de  votre  propre  fuccès.  Le  peuple  que  vous 
avez  retourné , balotté,  repétri  en  quelque  forte  à 
votre  goût  fans  la  moindre  réiîfiance,  eft  un  peuple 
fans  energie  par  lui-même,  amolli  detems  immé- 
Hiorial  par  le  climat , par  le  goût  des  arts  futiles , 
par  l’habitude  d’un  long  efclavage. 

^ Mais  en  voyant  avec  quelle  preHefTe  celui-ci  a 
réformé  fes  réformateurs;  en  voyant  combien  ont 
peu  dure  contre  ces  énergiques  Bourguois  , ÔC  les 
troupes  que  vous  n’aviez  pas  en  Toscane,  5c  les 
Efpions  que  vous  y aviez  ; en  fongeant  que  fi  les 
penfees  ici  ne  font  pas  aufîî  fubtiles , les  corps  font 
plus  robuftes  , les  âmes  plus  vigoureufes  ; enfin 
en  calculant  politiquement  d’après  les  faits  combien 
une  foumifiion  libre  , raifonnée  peut  être  ici  plus 
utile  à la  Couronne  , qu’une  puifiance  illimitée,  ÔC 
fujette  a des  chûtes,  ilferoit  pofiîble  que  vous  pré- 
férafiîez  de  bonne  foi  une  jouilTance  modifiée , mais 
paifible , à un  defpotifme  infariablé  ÔC  orageux  , à 
un  pouvoir  arbitraire  que  le  fuccès  même  épuife 
& que  le  premier  défaftre  renverfe. 

Mais  regnez-vous , regnerez-vous  feul  ? N’aurez- 
Vous  jamais  de  Minijîresl  Pourrez- vous  , feul  de 
tous  les  Rois , bannir  d’auprès  de  vous  ce  cortège 
corrupteur  appanage  inféparable  dès  cours  , ces 
hommes  vils , ennemis  par  eflence  des  Loix  , des 
Réglés , des  droits  du  peuple  , parce  que  ce  fbnt 
autant  de  freins  à leur  cupidité  ; toujours  prêts  à 
fervir  les  caprices  du  Souverain,  à lui  en  donner, 
fi  un  caraâère  heureux  l’en  préferve  ; toujours 
attentifs  à châtouiller  fes  paflîons , à le  dégoûter  de 
fes  propres  vertus , parce  que  les  pafiîons  font  pro- 
digues-, les  vertus  économes  ? 
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Ce  pays-ci  par  la  nature  même  des  chofes  n’é- 
toii-ilpas  irrémédiablement  abandonné  à cette  in- 
fluence fecondaire,  6c  redoutable  , tant  qu 
roit  été  qu’un  des  acceffoires  d’une  couronne  éloi- 
gnée ? Au  nombre  des  concédions  innombrables  , 
amoncelées  dans  le  Mémoire  qui  porte  votre  nom , 
ne  trouve-t-on  pas  la  réferve  d’un  Gouvernement 
tîui  reffortira  à Vienne  l Cette  réferve  même  n’e- 
îoit-elle  pas  néceffaire,  puifqu’enfin  elle  eltl  objet 
de  tous  les  autres  facrifices  ? 

Le  Souverain  de  cette  capitale  ne  pourra  fe 
tranfporter  , fe  fixer  dans  la  nôtre  ; mais  tous  les 
vices  de  Vienne  déguifés  en  Minifires  , en  Confei  - 
îers  , en  Généraux  d' Armes , en  agens  de  toutes 
les  efpèces , inonderont  Bruxelles, 

Les  employés  fans  exception  feront  tous  Na- 
tionaux à l’avenir!  Eh,  les  plus  coupables  de  ceux 
que  nous  avons  chalTés  ne  l’étoieni-ils  pas  ? N e- 
toient-ce  pas  des  Naturels  que  ces  malheureux  fti- 
pendiaires  qui  , pour  une  folde  ftipulée  dans  le 
nouveau  régime  en  florins  d'Allemagne  , avoient 
abjuré  tous  les  fentimens  de  la  Nature,  qui  avoient 
vendu  à la  défunte  tyrannie  leur  Patrie  en  gros  , 
6c  en  détail?  Etoient-ce  des  étrangers  que  ce  d'Ar- 
herg  qui  fervoit  d'Alton  pour  nous  égorger  , 5c  le 
contrarioit  pour  avoir  fa  place  *,  ôc  ce  Dehrou  qui 
avoit  labouré  nos  rues  pour  faciliter  le  pillage  de 
nos  maifons , après  avoir  hériffé  de  paliflades  1 en- 
ceinte de  notre  ville  pour  en  faciliter  l’incendie  ; 
& CQ  Crumpipen  , ce  Vice-Prefident,  ce  peintre  fî 
fidele  de  fes  vicieux  collègues  , qui  en  accablant 
d’éloges  , de  carelTes  en  public  ces  dignes  co- 
opérateurs , en  traçoit  les  portraits  en  particulier 
avec  une  fi  épouvantable  candeur  ? Enfin  où 


y 
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•avoient  pris  naiiTance  ces  Leclerc , ces  Reufs  , ces 
Felq  , &c.  fur  lefquels  la  première  inftruaiondoa- 
riée  à leur  chef , au  Bohémien  dépêché  ici  après 
\ Italien  expulfé  en  1787  , pour  nous  régir  , nous 
roetamorphofer  a V Autrichienne  , fut  l’aveu  qu’ils 
écoient  les  objet  de  V exécration  publique  ? (i) 

Eft-ce  donc  au  Baptiftere  que  tiennent  les  ver- 
tus , ôc  dans  tous  les  pays  ne  trouve-t-on  pas  des 
cœurs  femblables  aux  citadelles,  dont  un  Roi  ex- 
- pert  difoit  qu’aucune  n’étoit  imprenable  dès  qu’un 
mulet  chargé  d'or  y pouvoit  entrer  ? 

L afcendant  de  cette  perverfîté  vénale,  ou  l’ef- 
poir  de  la  mettre  en  ufage , n’eft-il  pas  encore  fen- 
fible  même  dans  ce  Mémoire  qui  femble  annoncer 
à ce  pays  une  H longue  durée  de  beaux  jours  , fi 
l’on  pouvoit  y oublier  un  moment  les  défordres , 
les  maux  réels , les  dangers  de  toute  efpèce  qu’elle 
y a produits  ? Si  cette  pièce  eft  vraiment  émanée  de 
vous,  ou  du  moins  ne  vous  eft  pas  étrangère  , fi 
vous  êies  fincère  dans  l’abandon  de  tous  les  plans, 
de  tous  les  projets,  de  tous  les  attentats  du  régné 
précédent , vous  devez  en  écarter  à jamais  de  vous 
les  infirumens  ; les  promoteurs  doivent  vous  en 
être  fufpeâs , 6c  même  vous  devez  abhorrer  ces 
miférables  qui  ont , ou  perverti  votre  malheureux 
frère , ou  envénimé  fes  fâcheufes  difpofitions  na- 
turelles, en  lui  promettant  une  obéifiance  fervile, 
en  lui  montrant  des  fuccès  infaillibles,  en  flattant 
fon  avidité  infatiable  également  pour  l’argent,  5c 
pour  le  pouvoir. 


(i)  Voyez  les  notes  confidentielles  de  Crumpipem  > à 
Ferdinand  Trauttmanfdorfif, 
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Et  cependant  le  Mémoire  leur  laifle  l’efpoîr 
Ü'une  réintégration  non-feulement  dans  le  pays  , 
mais  dans  les  pofles  où  ils  ont  fi  lâchement  pré- 
variqué  ; on  leur  trace  la  route  pour  fe  voir  con- 
tinués dans  leurs  emplois  , ou  employés  de  nou- 
veau : c’eft  l’agrément  des  États  : & cette  ré- 
ferve  d’une  réhabilitation  pour  eux  efi:  jointe  à la 
promefle  d’une  amîJistie  pour  nous  ! 

Quel  cruel  texte  que  ce  peu  de  mots  , fi  ce 
n’elî  pas  un  indice  frappant  que  ces  prétendues 
avances  , ces  avances  fi  généreufes  , fi  remplies 
de  bonté,  font  émanées  des  mêmes  mains  qui  nous 
ont  fait  ci-devant  une  guerre  fi  lâche  , ÔC  fi  bar- 
bare I Ainfi  en  follicitant  le  retour  de  la  nation , 
en  l’invitant  à un  oubli  dont  on  feint  de  lui 
offrir  le  prix  , on  commence  par  oublier  fon  pre- 
mier vœu  , fon  vœu  effentiel , capital , irrévoca- 
ble. La  profcription  folemnelle  prononcée  par  fa 
voix  , profcription  devenue  refpeé^able  , j’ofe  le 
dire , par  l'indulgence  exceflive  peut-être , qui  en 
a modifié , qui  en  élude  tous  les  jours  le  texte , 
on  la  met  à l’écart.  On  fe  ménagé  déjà  le  moyen 
d’en  cacher  les  objets  fous  les  replis  du  manteau 
Ducal , dans  ces  jours  où  la  réfurredion  pour  par- 
ler ainfi  , de  la  couronne  , ne  permettroit  pas  de 
contefter  fur  la  qualité  de  fon  efcorte.  On  fonge 
déjà  à profiter  en  leur  faveur  , de  la  fraîcheur  , 
pour  ainfi  dire  , des  grâces  d’un  nouveau  règne , 
de  rivrefle  où  les  premiers  momens  d’une  récon- 
ciliation, fi  elle  avoit  lieu,  ne  pourroient  manquer 
de  jeter  les  efpritf. 

Le  Confeil  Royal  peut-être  refteroit  anéanti , 
mais  fes  abominables  membres  reparoîtroient  : ils 
pourroient  être , ils  feroien;  promus  à de  nou- 
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v:eauk  émplois.  Le  prince  n’efi:  point  implacable 
4iroit-on  , le  peuple  doit-il  l’être  ? Des  citoyens 
doivent- ils  ftipuler  des  réferves  dans  leur  réunion  , 
quand  le  Souverain  accorde  une  amnîfiie  univer- 
felle , illimitée  ? Et  quelles  feroient  les  bornes 
de  cette  indulgence  perfide  qui  ne  feindroit  de 
pardonner  à des  innocens , que  pour  furprendre 
la  grâce  des  coupables  ? 

Ne  vous  y trompez  pas , Prince  ; il  n’y  a 
point  dans  ces  provinces  fi  long-tems  défolées 
par  les  crimes  que  vous  défavouez , de  vrai  ci- 
toyen qui  ait  pu  lire  fans  indignation  , fans  hor- 
reur , cette  offre  d’une  Amnifiie»  Les  épithetes  qui 
fembîent  en  garantir  la  plénitude , n’en  ont  rendu 
plus  fenfible  que  le  fcandale.  Une  amniflie  à des 
vainqueurs  ! Une  amnifiie  aux  défenfeurs,  aux 
reftaurateurs  d’une  Conftitution  que  vous  avez 
toute  votre  vie  regardée  comme  parfaite  ! Ah  ! cette 
faveur  qui  fuppofe  un  délit,  une  défertion y gardez- 
là  pour  ces  traîtres  qui  ont  abandonné  , qui  ont 
vendu  ce  gage  du  bonheur  de  leur  patrie  ; gar- 
dez-là  pour  ces  incendiaires  qui  ont  porté  la  flamme 
dans  les  maifons  de  leurs  concitoyens,  pour  ces 
bourreaux  déguifés  en  militaires  y à qui  il  n’a  man- 
qué que  du  courage  pour  inonder  ces  provinces 
des  flots  de  notre  fang  ; gardez-là  pour  ces  Mi- 
nières prévaricateurs  qui  fe  font  rendus  les  inftru- 
mens  de  la  confpiration  formée  à Vienne  contre 
une  conftitution , objet  de  votre  culte  ; qui  après 
avoir  aliéné  les  efprits  par  leur  cruauté  , après 
être  devenus  les  objets  du  mépris  univerfeî  par 
leur  lâcheté , nous  ont  fourni  les  motifs  d’une  dé- 
fiance incurable  par  l’aveu  volontaire  , incom- 
préheafible  de  leur  perfidie. 
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CefTez  donc  i Prince  , de  rous  flatter  de  nous 
féduire  par  des  promeiles  dont  un  plénipotentiaire 
armé  de  tous  les  pouvoirs  de  votre  Maifon , 9 
d’avance  folemnellement  proclamé;la  futilité.Ceffez 
de  vous  appuyer  fur  des  droits  qui  n’exiftent 
plus.  Contez-vous  de  la  Couronne  qui  vient  de 
vous  écheoir  , telle  que  vous  la  tranfmet  la  mort 
du  dernier  polTelTeur.  Nous  ne  vous  haïlTons  pas  ; 
que  nous  ne  devenions  pas  les  objets  de  votre 
haine.  Déformais  étrangers  les  uns  aux  autres , 
n’ayant  déformais  de  relations  que  celles  de  la 
liberté  , de  l’indépendance  , nous  pouvons  con^ 
tinuer  d’être  les  objets  de  votre  eftime , ôc  nos 
loix  celui  de  votre  vénération.  Vous  nous  ref- 
peciiei  quand  nous  étions  efclaves  : nous  mépri- 
ferez-vous  aujourd’hui  que  nous  fommes  libres  ? 

Si  vous  pouviez  nourrir  contre  nous  des  pro- 
jets de  vengeance  , deux  confîdérations  doivent 
bien  les  amortir.  Quand  le  Mémoire  envoyé  à nos 
Etats  ne  iferoit  pas  de  vous  , il  n’eft  plus  en  votre 
pouvoir  de  rétraéfer  les  aveux  qui  y font  conhgnés  , 
à moins  que  de  dénoncer  à VEurope  votre  fœur , 
votre  beau-frère  vivans  , qui  s’en  font  rendus  les 
porteurs , comme  des  faujfaires  , de  même  que 
votre  autre  frere , le  malheureux  défunt , y eft  dé- 
noncé comme  un  tyran. 

Or  dans  ce  Mémoire  notre  Conftitution  eft  re^- 
connue  pour  un  modèle  de  perfection  , §C  le  droit 
qu’elle  afture  aux  Peuples  de  refufer  toute  ohéijfance 
au  Prince  qui  la  viole  , déclaré  inconteftable.  La 
guerre  que  vous  pourriez  entreprendre  contre  fes 
reftaurateurs  , uniquement  pour  les  punir  de  l’a- 
voir reftaurée,  feroit  dgac  un  véritable  crime  ; vqs 
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fuccèê , fl  la  providence  vous  en  accordoit , feroîent 
des  affadinats  : fi  vous  étiez  tenté  de  lever  Tépée 
contre  nous , cette  idée  devroit  fuffire  feule  pou  r 
vous  décider  à baiffer  le  bras. 

Il  vous  refte  un  moyen  de  confolation  : cette 
Joyeufe  Entrée  que  vous  avez  vénérée  toute^  votre 
^ie , vous  la  connoiffez  maintenant  dans  fes  details  ^ 
& fes  effets  : vous  voyez  combien  elle  peut  contri- 
buer à élever  les  âmes  , à rendre  les  peuples 
fufceptibles  des  grands  mouvemens  de  la  géne- 
rofité.  Dès  1779  vous  avez  propofé  a feue  1 Im- 
pératrice de  la  rendre  commune  à toute  fa  vafte 
monarchie.  Réalifez  ce  fouhait  maintenant  que 
vous  en  avez  le  pouvoir  ; fignalez  vos  couron- 
nemens  par  un  fi  beau  préfent  aux  fujets  qui 
vous  a;;pellenr.  Ce  fera  régner  encore  en  quelque 
forte  fur  nous , que  d’étendre  l’Empire  desLoix  qui 
nous  régüTent , de  ces  Loix  qui  vous  ont  tou- 
jours paru  fl  parfaites.  Soit  en  ceffant  de  nous 
envier  une  liberté  qu’on  ne  nous  arrachera  plus 
qu’avec  la  vie  , foit  en  gratihant  le  refte  de  vos 
fujets  de  la  Conflitution  qui  nous  autonfoit  a ceiler 
de  l etre  dès  que  nous  trouverions  un  tyran , vous 
montrerez  à V Europe  un  Souverain  bien  réfolu  a 
ne  pas  le  devenir  , un  Prince  qui  ne  veut  en  effet 
exlfter  que  tour  le  BONHEUR  des  Peuples. 

p,  S.  Au  moment  où  l’on  achevé  d imprimer 
ce  petit  ouvrage  , paroît  un  imprimé  qui  confirme 
la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit  ci*devant  page  9. 
C’eff  un  billet  duMinillre  Trautmanfdorff,  écrit  de 
SA  MAIN  , OÙ  il  parle  de  ^approbation  donnée  par 
le  Grand-Duc  à tout  ce  qui  seftfaiî  ici  , SC  dont  il  a 
été  informé  par  or/rê  de  VEmpereur. 


